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RÉFLEXIONS 

SUR  LE  MÉMOIRE 

DES  PRINCES-' 

P A R quelle  conduite  offenfante  pour  les 

Princes  du  Sang  royal  ^ les  François  ont- 
ils  perdu  Fappui  de  ceux  dont  le  nom  feul 
étoit  un  droit  à leur  hommage , 'pour  ne 
pas  dire  à leur  adoration  ? Dans  quel  tems 
le  Corps  de  la  Nation,  préfenté  ici  comme 
„ rebelle  , a-t»ii  contefté  auxTrinces^  du  San^ 
les  titres  , les  privilèges , FefFet  des  grâces 
dj^  Monarque  , comme  ont  ofé  le  faire  des 
membres  d’un  des  Ordres  de  FEtat , & 
plus  d’une  fois  dans  le  fiecle  que  nous 
achevons  (ï). 

( I ) Les  Ducs  & Pairs  ont  préfenté  dans  le,  cours  du 
régné  de  Louis  XV  des  Requêtes  contre  les  Princes  du 
Sang,  auxquels  ils  vouloient  contcfter  TA.  S.  & les  droits 
d’héridïcer  à la  Couronne , les  clafTant  firaplemcnt  dans 
rOrdre  de  la  NoblefTe. 
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Ce  dëlk  ne  peut  être  conteflé , puifqu’on 
intente  aujourd’hui  contre  le  plus  grand 
nombre  des  habitans  du  Royaume,  une  ac- 
cufation  d’autant  plus  grave  que  c’ell  au 
Roi  qu’ellé  eft  portée  , fous  le  nom  de 
ceux  que  la  Nation  avoit  toujours  regardé 
& employé  comme  fes  défenfeurs  auprès 
du  Trône. 

Suivons  - les  en  détail  dans  les  moyens 
ôc  dans  l’objet  de  l’accufation  , & voyons 
de  quel  côté  la  vérité  & la  raifon  feront 
pencher  la  balance. 

Ils  attaquent  d’abord  la  défenfe  du  Roi 
aux  Notables  de  s’occuper  du  Mémoire 
que  leur  avoit  remis  M.  le  Prince  de  Conty; 
lien  cependant  de  plus  jufte  que  cette  dé- 
fenfe. 

-Les  Notables  étoient  affemblés  pour 
donner  au  Roi  leur  avis  fur  les  objets  qu’il 
leur  avoit  fait  communiquer.  Ils  ne  pou- 
voient , ils  ne  dévoient  s’occuper  d’autre 
chofe , quelque  confidération  qu’ils  euffent 
pour  la  perfonne  qui  entreprenoit  de  fixer 
leur  attention  fur  d’autres  objets. 
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La  réponfe  du  Roi  écoit  pour  les  Princes 
la  preuve  la  plus  facisfaifante , comme  la 
plus  complette  que  Sa  Majefté  fait  le  plus 
grand  cas  des  avis  des  Princes  de  fon  Sang  , 
en  ce  qui  peut  lui  être  utile  ; mais  en  même 
temps  elle  auroit  dû  leur  fervir  de  réglé 
fur  la  maniéré  dont  ils  doivent  communi* 
quer  au  Roi  ce  qu’ils  ont  à lui  dire  pour 
le  bien  de  fon  fervice. 

C’eft  direûement  au  Roi  que  les  Princes 
dévoient  s’adreffer  : c’eft  au  Roi  feul  qu’ils 
dévoient  communiquer  leurs  idées. 

Ont  - ils  fuivi  cette  marche  combinée 
dans  la  fageffe  du  Souverain  , en  faifant 
rédiger  par  'des  tiers  à leurs  ordres , ou  à 
leurs  gages  un  Mémoire  que  chacun  de  ces 
fubordonnés  communiquoit  clandeftine- 
ment  à fes  amis  i 

Répondent  - ils  à la  confiance  du  Roi 
qui  veut  bien  les  entendre  en  faifant  im- 
primer leur  Mémoire? 

Par  quelle  monftrueufe  contradiêlion 
avec  quelle  indécente  uidifcrétion  les  Prin- 
ces admis  par  le  Roi , à concerter  les  inté- 
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rêts  de  la  fâmîlle  augulîe  à laquelle  ils  ap- 
partiennent ^ ont-ils  révélé  le  fecret  de  la 
famille  en  rendant  publiques  des  idées  que 
toutes  les  circonftances  ^ & fur-tout  la  rai- 
fon  réprouvent. 

L^Etat  ejl  en  péril  ^ difent  les  Princes  > 
votre  perfonne  ejî  rejpeclée  ^ SC c. 

Des  inflitutions  réputées  facrées  ^ êCc* 

'Avant  que  d’entrer  en  matière  ^ comme 
cette  fécondé  plirafe  y conduit  > puifqu’elle 
développe  leurs  griefs  & leurs  plaintes  ^ 
examinons  un  peu  le  mérite  de  la  décla- 
mation de  la  première  : qui  n’appercevra  pas 
îafauffeté  de  cette  effrayante  fortie?  Non  ^ 
dirai-je  auffi  publiquement  qif iis  font  mal- 
propos annoncé  ^ par  la  voie  de  Fimpref- 
iîon;  non  ^ Sire  , FEtat  n eft  pas  en  péril, 
jba  preuve  m’en  efl:  fournie  par  les  Princes 
de  votre  Sang  ; votre  perfonne  eji  refpeclée, 
M ais  loin  du  cœur  des  François  un  ftyle 
deCouT^auffi  peu  fait  pour  les  peindre  à 
kur  Souverain  î Votre  perfonne  nous  eft 
lacrée  ^ Sire.  Le  vœu  de  tous  vos  fideles 
fujets  5 celui  de  tous  les  Citoyens  du 
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Royaume  dont  vous  êtes  le  Chef  & le 
Pere  , eft  de  réunir,  fous  votre  autorité, 
les  efforts  les  plus  adifs  de  leurs  perfonnes 
ôc  de  leurs  biens  pour  conferver  l’Etat  , 
la  Majefté  du  Trône  & l’enfemble  indef- 
truaible  de  la  Patrie  , qui  s’honore  d’avoir 
Louis  XVI  pour  Roi.  Qu’il  foit  permis 
de  le  rappeller  à Votre  Majefté  qui  l’a  fi 
bien  fentie  ê£  fi  bien  exprimée  elle-meme. 
Jamais  Monarque  en  France  ne  fut  plus 
grand,  ne  fut  plus  puiflant  qu’au  milieu  de 
fes  fideies  Sujets. 

Suivons  le  Mémoire.  Des  inflitutions 
réputées  facrées , ôc  pour  preuve  ils  dénon- 
cent de  nouveau  les  écrits  qui  ont  paru. 
Que  l’auteur  d’un  Mémoire  auffi  peu  ré- 
fléchi que  mal  compofé  réponde. 

Quelles  font  les  inflitutions  facrées  que 
la  Nation  tente  d’anéantir  ? 

Quand  & où  la  Nation  a-t-elle  empiété 
fur  les  prérogatives  ou  les  fonâions  de$ 
Miniftres  des  autels  ? 

A quelle  époque  ,en  quels  lieux  la  No- 
bleffe  a-t-elle  éprouvé  des  débats  pour  la 
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jouîflance  des  droits  perfonnels  qui  la  ré- 
parent du  Tiers- Etat? 

Quand  enfin  les  Magiftrats  qui  ne  font 
pas  un  Corps  dans  FEtat;  mais  qui  ^ par  la 
dignité  de  leurs  fondions  dérivantes  im- 
médiatement de  Fautorité  royale  > ont  droit 
au  refped  des  Citoyens  ^ ont-ils  vu  la  Na- 
tion refufer  de  les  reconnoître  pour  juges 
des  caufes  entre  particuliers  ? 
f Si  jufqua  ce  jour  la  Nation  n’a  réelle- 
ment aucun  reproche  fondé  à effuyer  à cet 
égard  ^ qui  ofera  dire  avec  la  même  vérité  , 
que  les  inflitutions  réputées  facrées  n’ont 
jamais  attaqué  les  droits  des  Citoyens  ?] 

' Î1  faudroit  être  bien  profondément  igno- 
rant de  Fhiftoire  ^ des  faits  de  nos  jours  , 
pour  ne  pouvoir  pas  citer  mille  exemples 
d'^abus  de  ces  mêmes  inflitutions  y & tou- 
jours au  détriment  du  plus  grand  nombre  ^ 
comme  des  plus  fideles  Sujets  du  Roi. 

Convenons  cependant  avec  Fauteur  du 
Mémoire  ^ qu’il  a paru  grand  'nombre 
d’écrits  dont  plufieurs  ne  méritent  pas 
l’honneur  d’être  cités  ; ajoutons  y s’il  le 
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veut , comme  lui  qu’il  y a de  l’efferyefcence  ; 
mais  puifqu’il  n’a  pas  vu,  ou  qu’il  a feint 
de  ne  pas  voir  où  la  témérité  des  opinions 
s’arrêtera;  difons  le  lui.  Elle  s’arrêtera  au 
terme  le  plus  heureux  : elle  n eft  dans  la 
maffe  des  Citoyens  que  la  difpofition  la 
plus  louable  au  véritable  patriotifme  : elle 
n’eft  que  l’anéantiffement'  d’un  égoïfme 
injufte  & barbare , dans  lequel  le  mauvais 
exemple  des  deux  Ordres  de  1 Etat , en- 
traînoit  le  troifieme.  Cette  affertion  eft 
infaillible. 

Ce  troifieme  Ordre  fi  mal  jugé  par  les 
Princes,  ce  Tiers -Etat  préfenté  comme 
voulant  changer  les  droits  SC  les  loix  n a 
d’autres  vues , n’a  d’autre  but , n’a  d’autre 
intérêt  que  de  reftaurer  l’Etat  ébranlé  par 
des  déprédations  dont  il  laiffe  le  foin  aux 
deux  autres  Ordres  de  dire  qui  les  a faites  , 
qui  en  a profité. 

L’Etat  ne  peut  être  reftauré  que  par  la 
réunion  des  efforts  de  tous  les  Sujets  du 
Roi , de  quelque  Ordre  qu’ils  foient  pour 
contribuer  également  & proportionnement 
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à leurs  fortunes,  à la  libération  de  fes 
dettes  ôc  à l’acquit  de  fes  charges. 

Qu  a de  révoltant  ce  tableau  ? Que  peut- 
il  avoir  de  contraire  à la  conftitution  mo- 
narchique ? . 

On  n y voit  qu’un  Roi  jufte  au  milieu 
de  fes  Sujets  fe  difputants  à l’envi , l’hon- 
neur de  contribuer  à foutenir  l’éclat  du 
trône , la  majefté  du  Souverain  & la  fplen- 
deur  de  la  Nation. 

On  n’  y voit  qu^un  Monarque  adoré  de 
fes  Sujets  arrêtant  lui- même  le  zele  de 
vingt  - quatre  millions  d’habitans  de  fes 
Etats  J & réformant  fur  leurs  juftes  récla- 
mations des  abus  qui  pefenc  fur.  tous  les 
Ordres^  & particulièrement  fur  le  plus 
nombreux. 

On  n'y  voit  que  le  bon  ordre  & la  réglé 
former  un  tout  inébranlable  de  cette  noble 
& fiere  Nation  que  des  particuliers  durs 
& ennemis  du  bien  général  cherchent  à 
affoiblir  en  la  divifant. 

Les  Princes  réclament  la  conftitution  de 
la  monarchie.  Peuventdls  nommer  unvé- 
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ritable  François  qui  veuille  le  changer  ? 
Mais  comment  la  feent-ils  ? Dans  la  dif- 
tinâion  des  trois  Ordres , dans  la  forme 
qu'ils  choififfent  pour  la  convocation  des 
Etats-Généraux  , dans  la  cbnfervation  aux 
deux  premiers  Ordres  de  deux  voix  contre 
une  du  Tiers- Etat;  & enfin  dans  lufage 
de  voter  par.ordres  & non  par  tetes. 

Que  cette  définition  de  lia  conllitution 
Fiançoife  rétréciroit  aux  feux  mêmes  de 
la  Nation  l’idée  qu’elle  doit  avoir  du  plus 
puilTant  empire  de  l’Europe  ! Cette  divifion 
préfenteroit  d’un  côté  l’ordre  eccléfiafiique 
aufli  peu  nombreux  qu’éloigné,  par  état, 
des  affaires  temporelles , compté  dans  le 
confeil  de  la  Nation  pour  autant  que  vingt-, 
trois  millions  d habitans  de  l autre  1 Ordre 
de  la  Nobleffe  allez  peu  nombreux,  en  ne 
le  compofant,  comme  il  le  fait  lui-meme  , 
que  de  véritables  Nobles  , qui  par  fa  coali- 
tion avec  l’ordre  Eccléfiaftique  feroient^  la 
loi  au  relie  de  la  Nation  des  Francs  , 
eompofé  d’hommes  libres , comme  les  No- 
bles , & qui  n’ont  de  loix  à recevoir  que 
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du  Souverain.  N eft-ce  pas  là  établir  une 
ariftocratie ‘plus  inconftitutionnelle  ^ plus 
deftruâive  de  la  monarchie  qu’aucun  des 
projets  abfurdes  que  les  Princes  prêtent 
au  Tiers-Etat  dans  leur  Mémoire. 

La  conftitution  Françoife  , car  il  en 
exifte  une  ^ efl:  bien  loin  de  reffembler  à 
celle  que  nous  préfente  ce  Mémoire. 

Un  Monarque  Pere  de  fes  Sujets  , con- 
certant avec  eux,  au  milieu  d’eux  les  loix, 
•qui  confondent  l’autorité  du  Souverain  & 
la  liberté  de  tous  fes  Sujets;  voilà  laconC- 
titution  de  la  monarchie  Françoife. 

Des  privilèges  perfonnels,  des  diftinc- 
tions , des  décorations  accordées  par  le 
Monarque  ; voilà  la  ligne  de  démarcation 
des  Ordres. 

La  voix  d’un  Eccléfiaftique , la  voix  d’un 
Noble  obligeroit^elle  un  membre  du  Tiers.- 
Ltat?  Si  les  deux  premiers  ne  fe  croient  pas 
obligés  par  le  vœu  du  troifieme  , lequel 
des  trois  Odres  à droit  d’en  exclure  un 
de  l’état  de  Citoyen?  Pas  plus  l’un  que 
l’autre. 
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C’eft  au  Roi  à convoquer  la  Nation  ; 
c’eft  à lui  à fixer  la  forme  de  la  convoca- 
tion  comme  la  compofition  des  Etats-Gé- 
néraux. Chaque  Ordre  peut,  fans  doute, 
faire  au  Roi  des  repréfentations  & fournir 
des  Mémoires  fur  la  formation  la  plus 
avantageufe.  Le  Roi  en  a fait  un  devoir 
& aux  Ordres  & à chaque  Membre  de 
ces  Ordres.  Pas  plus  de  contravention  dans 
les  réclamations  du  Tiers  que^  dans  celle 
des  Princes  : combien  il  eft  aifé  d établir 
qu’eÜes  font  plus  juftes  , & que  l’effet  con- 
duit bien  plus  sûrement  au  bien  général  , 
feul  & unique  but  du  Monarque  dans 

l’Affemblée  qu’il  fe  propofe. 

En  effet , pour  ne  pas  répéter  des  dif- 
cuffions  déjà  très-folidement  établies  dans 
' différentes  Requêtes  de  Villes , de  Pro- 
vinces entières , n’eft-ce  pas  la  juflice  des 
réclamations  du  Tiers , qui  a produit  le 
vœu  du  bureau  préfidé  par  Monsieur  , 
frere  du  Roi , vœu  porté  par  les  Membres 
les  plus  diftingués  du  Clergé  & de  la  No- 
bleffe,;  comme  par  ceux  du  Tiers  - Etat. 
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N eft  - ce  pas  la  conviâion  de  cette 
vérité  qui  occafionne  aux  Princes  qui  ont 
figné  le  Mémoire  , le  défagrémenc  d’être 
réparés  d’opinion  , comme  de  démarches 
avec  Monsieur  & M.  le  Du®  d’Orléans  ? 

^Trop  inftruits  pour  accufer  d’efprit  de 
révolte  des  particuliers  des  Villes  des  Pro- 
vinces qui , pour  fe  conformer  aux  volontés 
du  Roi , fe  font  alTsmblés  afin  de  délibérer 
& rédiger  leur  avis  fur  la  compofition  des 
Etats-Généraux^  ils  n’ont  pû  voir  la  me- 
nace de  fciffion  que  font  les  Princes  que 
comme  une  infulte  au  Roi , à la  Nation 
& meme  a la  Magiftrature  qu’ils  fuppolent 
en  regiftrant  des  proceftations  pour  les  faire 
fignifier  aux  Etats-Généraux. 

Les  Princes  ignorent ils  donc  que  le 
Roi  & la  Nation  une  fois  afifemblés , les 
tribunaux  n’ont  de  fondions  que  pour  ju- 
B'-t  les  affaires  des  particuliers  ? Dans  quel 
temps  , dans  quelle  occafion  des  préten- 
tions même  les  plus  éxagerées , les  Parle- 
mens  ont  - ils  préfenré  l’idée  qu’adoptent 
ICI , ou  plutôt  que  créent  les  auteurs  du 
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Mémoire  des  Princes  , qu’iis  pouvoient 
juger  la  Nation  affemblée  par  les  ordres  de 
fonRoi,  préfidéepar  ion  Roi,  concertant 

des  loix  avec  fon  Roi  ? 

Mille  & mille  aûions  de  grâces  foient 
rendues  aux  Princes  d’avoir  rappellé  les 
époques  du  fang  verfé  . par  la  Nobleffe 
Françoife  qui  donne  lieu  de  leur  demander 
par  un  mot  fublime  forci  d une  bouche  pa- 
triotique , ôc  dans  ces  occafions , etoit-ce  de 
tenu  que  verjoit  le  Tiers  - Etat  \ 

Les  Généraux  François  ont  illuftré  la 
Nation  , mais  ont-ils  opéré  leurs  conquêtes 
fans  Soldats  ? Qu’ils  fe  contentent  de 
l’hommage  coniacré  par  l’ufage  d oublier 
l’armée  qui  a triomphé  fous  leurs  ordres 
pour  célébrer  les  victoires  du  grand  Condé, 
du  grand  Conty,  du  Maréchal  de  Saxe , &c. 

Si  d’auffi  brillants  fuccès , fi  ces  grandes 
réputations  font  l’effet  du  concours  des 
connoiffances  des  Généraux  & de  la  bra- 
voure des  Troupes  , fi  dans  toutes  les  Af- 
femblée  pareilles  à celle  que  le  Roi  veut 
bien  convoquer  aujourd  hui , le  Tiers-Etat 
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à conftamment  offert  à fes  Souverains 
vies  & biens  pour  le  faiut  de  l’Etat  & la 
gloire  du  Trône , comment  a-f-on  pu  fe 
permettre  de  chercher  à l’avilir  f 

Non  , mes  Concitoyens , ces  efforts  fe- 
ront Inutiles.  Le  Roi  ne  verra  point  en 
vous  des  rebelles.  Vos  demandes  lui  pa- 
roîtront  juftes , parce  qu’elles  le  font  : il 
vous  les  accordera,  parce  qu’il  eftla  juftice 
même.  Son  cœur  paternel  appréciera  les 
efforts  que  vous  préparez  pour  la  reftaura- 
tion  de  l’Etat , & du  réfultat  de  la  plus 
augufte  Affembiée  fortiront  des  réglemens , 
des  loix  fages  qui , fans  bleffer  les  préro- 
gatives perfonnelles  réuniront  en  Corps  de 
Nation  les  trois  Ordres  de  l’Etat,  & con- 
folideront  pour  l’avenir  l’autorité  du  Mo- 
narque , la  liberté  des  Sujets  & la  fplendeur 
de  l’Empire  François. 


